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FEUILLETON DU "VIOLON." dame faisait les honneurs de la bara-

que aux Tarasconnais, et comme elle
avait doubles muscles, elle aussi, son

ceuis était presque aussi grand que
celui de ses pensionnaires. .

L'entrée de Tartarin, le fusil surPREMIÈRE ÉPISODE lépaule, jeta un froid.
A T A RA JSTous ces braves Tarasconnais, qui

se promenaient bien tranquillement
devant les cages, sans armes, sans dan-

VIII ger, eurent un mouvement de terreur
assez naturel en voyant leur grand

La ménagerie MVitaine. Tartarin entrer dans la baraque avec
son formidable engin de guerre. Il y

Un lion de l'Atlas à Tarascon. avait donc quelque chose à craindre,
Terrible et solennelle entrevue. puisque lui, ce héros... En un chn

d'oil, tout le devant des cages se
Et maintenant que nous avons mon- trouva dégarni. Les enfants criaient

tré Tartarin de Tarascon comme il de peur, les dames regardaient la por-'
était en son privé, avant' que la gloi- te. Le pharmacien Bézuquet s'esqui-
re l'eût baisé au front et coiffé du lau- va, en disant qu'il allait chercher son
rier séculaire, maintenant que nous fusil...
avons raconté cette vie héroïque dans Peu à peu cependant, l'attitude de
un milieu modeste, ses joies, ses dou- Tartarin rassura les courages. Calme,
leurs, ses rêves, ses espérances, hâtons- la tête haute, l'intrépide Tarasconnais
nous d'arriver aux grandes pageâ de fit lentement le tour de la baraque,
son histoire et au singulier événement passa sans s'arrêter devant la baignoire
qui devait donner l'essor à cette du phoque, regarda d'un oil dédai-
incomparable destinée. gneux la longue caisse pleine de son

C'était un soir, chez l'armurier Cos- où le boa digérait son poulet cru, et
tecalde. Tartarin de Tarascon était en vit enfin se planter devant la cage
train de démontrer à quelques ama- du lion..
teurs le maniement du fusil à aiguille, Terrible et solennelle entrevue! le
alors dans toute sa nouveauté... Sou- lion de Tarascon et le lion de l'Atlas
dain la porte s'ouvre, et un chasseur en face l'un de l'autre... D'un côté,
de casquettes se précipite effaré dans Tartarin, debout, le jarret tendu, les
la boutique, en criant: "Un lion !... deux bras appuyés sur son rifle; de
un lion !... " Stupeur générale, effroi, l'autre, le lion, un lion gigantesque,
tumulte, bousculade. Tartarin croise vautré dans la paille, l'oil clignotant,
la baïonnette, Costecalde court fer- l'air abruti, avec son énorme muffle à
mer la porte. On entoure le chasseur, perruque jaune posé sur les pattes de
on l'interroge, on le presse, et voici ce devant... Tous deux calmes et se re-
qu'on apprend : la ménagerie Mitai- gardant.
ne, revenant de la foire de Beaucaire, , Chose singulière ! soit que le fusil
avait consenti à faire une halte de a aiguille lui eût donné de l'humeur,
quelques jours à Tarascon et venait soit qu'il eût flairé un ennemi de sa
de s'installer sur la place du château race, le lion, qui jusque-la avait regar-
avec un tas de boas, de phoques, de dé les Tarasconnais d'un air de sou-
crocodiles et un magnifique lion de verain mépris en leur bâillant au nez
l'Atlas. à tous, le lion eut tout-à-coup un

Un lion de l'Atlas à Tarascon ! mouvement de colère. D'abord il re-
Jamais, de mémoire d'homme, pareil- nifla, gronda sourdement, écarta ses
le chose ne s'était vue. Aussi nos bra- griffes, étira ses pattes; puis il se leva,
ves chasseurs de casquettes se regar- dressa la tête, secoua sa crinière, on-
daient fièrement! quel rayonnement vrit une gueule immense et poussa
sur leurs mâles visages, et, dans tous vers Tartarin un formidable rugisse-
les coins de la boutique Costecalde, ment.
quelles bonnes poignées de mains Un cri de terreur lui répondit.
silencieusement échangées! L'émo- Tarascon, affolé, se précipita vers les
tion était si grande, si imprévue, que portes. Tous, femmes, enfants, porte-
personne ne trouvait un mot à dire... faix, chasseurs de casquettes, le brave

Pas même Tartarin. Pâle et frémis- commandantBravida lui-même... Seul,
sant, le fusil à aiguille encore entre Tartarm de Tarascon ne bougea
les mains, il songeait debout devant pas... Il était là, ferme et résolu devant
le comptoir... Un lion de l'Atlas, là, la cage, des éclairs dans les yeux et
tout près, à deux pas! Un lion! c'est. cette terrible moue que toute la ville
à-dire la bête héroïque et féroce par connaissait... Au bout d'un moment,
excellence, le roi des fauves, le gibier quand les, chasseurs de casquettes, un
de ses rêves, quelque chose comme le peu rassurés par son attitude et la

premier sujet de cette troupe idéale solidité des barreaux, se rapprochè-
qui lui jouait de si beaux drames dans rent de leur chef, ils entendirent qu'il
son imagination.., murmurait, en regardant le lion:

Un lion, mille dieux!.. "Ça, oui, c'est une chasse."
Et de l'Atlas encore !!! C'était plus ,Ce jour-là, Tartarin de Tarascon

que le grand Tartarin n'en pouvait n'en dit pas davantage...
supporter... .

Tout-à-coup un paquet de sang lui IX
monta au visage.

SSes yeux flambèrent. -D'un geste Singuliers effets du mirage.
convulsit il jeta le fusil à aiguille sur
son épaule, et, se tournant vers le Ce jour-là, Tartarin de Tarascon
brave commandant Bravida, ancien n'en dit pas davantage ; mais le mal-
capitaine d'habillement, il lui dit d'une heureux on avait déjà trop dit...
voix de tonnerre : " Allons voir ça, Le lendemain, il n'était bruit dans
commandant." la ville que du prochain départ de

-" Hé !bé... hé !bé... Et mon fusil !... T art arin pour l'Algérie et la chasseI mon fusil à aiguille que vous empor- aux lions. Vous êtes tous témoins,tez !... " hasarda timidement le pru- chers lecteurs, que le brave hommedent Costecalde ; mais Tartarin avait n'avait pas soufflé mot de cela:mi
tourné la rue, et derrière lui tous les vous savez, le mirage...
chasseurs de casquettes emboitant Bref, tout Tarascon ne parlait que
fièrement le pas. de ce départ.

Quand ils arrivèrent à la ménage- Sur le cours, au cercle, chez Coste.
rie, il y avait déjà trop de monde. calde, les gens s'abordaient d'un air
Tarascon, race héroïque, mais trop effaré:
longtemps privée de spectacles à sen- "Et autrement, vous savez la nou-
sation, s'était rué sur la baraque Mi- velle, au moins? 
taine et l'avait prise d'assaut. Aussi Et autrement, quoi donc?...le départla grosse madame Mitaine était bien de Tartarin, au moins ?
contente... En costume kabyle, les Car à Tarascon toutes les phrases
bras nus jusqu'au coude, des bracelets commencent par et autrement, qu'on
de fer aux chevilles, une cravache prononce autremain, et finissent par
dans une main, dans l'autre un pou. au moins, qu'on prononce au mouain. t
let vivant, quoique plumé, l'illustre Or, ce jour-là, plus que tous les autres,

les au mouain et les autremain son-
naient à faire trembler les vitres.

L'homme le plus surpris de la ville,
en apprenant qu'il allait partir pour
l'Afrique, ce fut Tartarin. Mais voyez
ce que c'est que la vanité! Au lieu
de répondre simplement qu'il ne par-
tait pas du tout, qu'il n'avait jamais
eu l'intention de partir, le pauvre
Tartarin-la première fois qu'on lui
parla de ce voyage-fit d'un petit air
évasif: "Hé !... hé !... peut-être... je ne
dis pas." La seconde fois, un peu plus
familiarisé avec cette idée, répoidit :
"C'est probable." La troisième fois :

C'est certain ! "
Enfin, le soir, au cercle et chez les

Costecalde, entraîné par le punch aux
œufs, les bravos, les lumières: grisé
par le succès que l'annonce de son
départ avait eu dans la ville, le mal-
heureux déclara formellement qu'il
était las de chasser la casquette et
qu'il allait, avant peu, se mettre à la
poursuite des grands lions de l'Atlas...

Un hourra formidable accueillit
cette déclaration. Là-dessus, nouveau
punch aux oeufs, poignées de mains,
accolades, et sérénade aux flambeaux
jusqu'à minuit devant la petite maison
du boabab.

C'est Tartarin-Sancho qui n'était
pas content !.Cette idée de voyage en
Afrique et de chasse au lion lui don-
nait le frisson par avance; et, en ren-
trant au logis, pendant que la séré-
nade d'honneur sonnait sous leurs
fenêtres, il fit à Tartarin-Quichotte
une scène effroyable, l'appelant toqué,
visionnaire, imprudent, triple fou, lui.
détaillant par le menu toutes les
catastrophes qui l'attendaient dans
cette expédition, naufrages, rhum atis-
mes, fièvres chaudes, dysenteries,
peste noire, éléphantiasis, et le reste...

En vain Tartarin-Quichotte jurait-
il de ne pas faire d'imprudences, qu'il
se couvrirait bien, qu'il emporterait
tout ce qu'il faudrait, Tartarin-Sancho
ne voulait rien entendre. Le pauvre
homme se voyait déjà déchiqueté par
les lions, englouti dans les sables du
désert comme feu Cambyse, et l'autre
Tartarin ne parvint à l'apaiser un peu
qu'en lui expliquant que ce n'était
pas pour tout de suite, que rien ne
pressait et qu'en fin de compte ils
n'étaient pas encore partis.

Il est bien clair, en effet, que l'on
ne s'embarque pas pour une expédi-
tion semblable sans prendre quelques
précautions. Il faut savoir où l'on va,
que diable ! et ne pas partir comme
un oiseau...

Avant toutes choses, le Tarascon-
nais voulut lire les récits des grands
touristes africains, les relations de
Mc*go-Park, de Caillé, du docteur
Livingstone, d'Henri Duveyrier.

Là, il vit que ces intrépides voya-
geurs, avant de chausser leurs sanda-
les pour les excursions lointaines, s'é-
taient préparés de longue main à
supporter la faim, la soif, les marches
forcées, les privations de toutes sor-
tes. Tartarin voulut faire comme eux,
et, à p)artir de ce jour-là, ne se nour-
rit plus que d'eau bouillie.--Ce qu'on
appelle eau bouillie, à Tarascon, c'est
quelques tranches de pain noyées
dans l'eau chaude, avec une.gousse I
d'ail, un peu de thym, un brin de
laurier.-- Le régime était sévère, et
vous pensez si le pauvre Sancho fit
la grimace...

A l'entraînement par l'eau bouillie
Tartarin de Tarascon joignit d'autres
sages pratiques. Ainsi, pour prendre
l'habitude dos longues marches, il
s'astreignit à faire chaque matin son
tour de ville sept ou huit fois de suite,
tantôt au pas accéléré, tantôt au pas
gymnastique, les coudes au corps et
deux petits cailloux blancs dans la
bouche, selon la mode antique.

Puis, pour se faire aux fraîcheurs
nocturnes, aux brouillards, à la rosée,
il descendait tous les soirs dans son
jardin et restait là jusqu'à des dix et
onze heures, seul avec son fusil, à l'af-
fût derrière le boabab.-.

Egfin, tant que la ménagerie Mi-
taine resta à Tarascon, les chasseurs
de casquettes attarlés chez Coste-

Le baron de Rapineau, souffrant d'une ma-
ladie de cœur, se décide à faire venir un mé-
decin.
· -Docteur, lui dit-il après auscultation
préalable, combien me prendrez-vous ?

-Pas un centime.
-je vous remercie... mais c'est trop dedésintéressement... je ne sais si je dois...
-Ne vous inquiétez pas, vos héritiers me

paieront.

En police correctionnelle
Le président.-Ainsi, vous reconnaissez

avoir levé la main sur le plaignant, tandis
que votre camarade brandissait une carafe
glacée sur sa tête... Mais qui de vous a été
frappé ?

Le prévenu.-La carafe, monsieur le pré-
sident.

L

calde purent voir dans l'om-re, en
passant sur la place du château, un
homme mystérieux se promenant de
long en large derrière'la baraque.

C'était Tartarin de Tarascon, qui
s'habituait à entendre sans frémir les
rugissements d* lion dans la nuit
sombre.

X

Avant le départ,

Pendant que. Tartarin s'entraînait
ainsi par toute sorte de moyens héroï-
ques, tout Tarascon avait les yeux sur
lui; on ne s'occupait plus d'autre
chose. La chasse à la casquette ne
battait plus que d'une aile, les roman-
ces chômaient. Dans la pharmacie
Bézuquet le piano languissait sous
une housse verte, et les mouches can-
tharides séchaient dessus, le ventre
en l'air... L'expédition de Tartarin
avait arrêté tout.

Il fallait voir le succès du Taras-
connais dans les salons. On se l'arra-
chait, on se le disputait, on se l'em-
pruntait, on se le volait. Il n'y avait
pas de plus grand honneur pour les
dames que d'aller à la ménagerie
Mitaine au bras de Tartarin, et de se
faire expliquer devant la cage du lion
comment on s'y prenait pour chasser
ces grandes bêtes, où il fallait viser,
à combien de pas, si les accidents
étaient nombreux, etc., etc.

Tartarin donnait toutes les explica-
tions qu'on voulait. Il avait lu Jules
Gérard et connaissait la chasse au lion
sur le bout du doigt, comme s'il l'a-
vait faite. Aussi parlait-il de ces cho-
ses avec une grande éloquence.

Mais où il était le plus beau, c'était
le soir à dîner chez le président
Ladevèze ou le brave commandant
Bravida, ancien capitaine d'habille-
ment, quand on apportait le café et
que, toutes les chaises se rapprochant,
on le faisait parler de ses chasses fu-
tures...

Alors, le coude sur la nappe, le nez
dans son moka, le héros racontait
d'une voix émue tous les dangers qui
l'attendaient là-bas. Il disait les longs
affûts sans lune, les marais pestilen-
tiels, les rivières empoisonnées par la
feuille du laurier-rose, les neiges, les
soleils ardents, les scorpions, les pluies
de sauterelles ; il disait aussi les
mours des grands lions de l'Atlas,leur
façon de combattre, leur vigueur
phénoménale et leur férocité.

Puis s'exaltant à son propre récit,
il se levait de table, bondissait au
milieu de la salle à manger, imitant
le cri du lion, le bruit d'une carabine,
pan! pan! le sifflement d'une balle
explosible, pfit! pfit! gesticulait, rugis-
sait, renversait les chaises..

Autour de la table, tout le monde
était pâle. Les hommes se regardaient
en hochant la tête, les dames fermaient
les yeux avec de petits cris d'effroi, les
vieillards brandissaient leurs longues
cannes belliqueusement, et, dans la
chambre à côté, les petits garçonnets
qu'on couche de bonne heure, éveil-
lés en sursaut par les rugissements et
les coups de feu, avaient gramfd'peur
et demandaient de la lumière.

En attendant Tartarin ne partait
pas.

(A continuer.)


